
  [image: 6975-144-8-TDA-ns2016-copertina.jpg]


  
    
      [image: TDAns.jpg] 

    


    
       

    


    Direzione / Direction


    Antonio Vitolo


    Comitato di consulenza scientifica / Scientific committee


    Riccardo Bernardini


    Andreas Giannakoulas


    Maria Antonietta Lucariello


    Fulvio Marone†


    Francesco Napolitano


    Nadia Neri


    Jörg Rasche


    Redazione / Editor


    Germana Aiello


    Sara Boschetti


    Francesca Esposito


    Concettina Imperatore


    Giuliano Socci


    «Tempo d’analisi» adotta un sistema di doppio referaggio anonimo.


    «Tempo d’analisi» is a double-blind peer-reviewed journal.


    [image: 38720.jpg] 

  


  
     


    Ermes. Servizi Editoriali Integrati s.r.l.


    luglio 2016


    edizione cartacea ISBN 978-88-6975-144-8


    edizione digitale (PDF) ISBN 978-88-6975-145-5


    edizione digitale (ePub) ISBN 978-88-6975-146-2


     


    È vietata la riproduzione non autorizzata, anche parziale,

    con qualsiasi mezzo effettuata, compresa la fotocopia,

    anche a uso interno o didattico.


     


    L'edizione cartacea è stata tampata nel mese di luglio 2016 presso la tipografia


    Ermes. Servizi Editoriali Integrati s.r.l.


    via Quarto Negroni 15


    00072 Ariccia (RM)

  


  
     


    Abbonamenti


    [image: 38779.jpg] 


    Annuale (due numeri):


    — cartaceo e digitale (PDF o epub) Italia (spese di spedizione incluse): € 35


    — digitale Italia e estero (PDF o epub): € 18


     


    Amministrazione e abbonamenti/Administration and subscriptions


    Ermes. Servizi Editoriali Integrati S.r.l.


    via Quarto Negroni 15,


    00072 Ariccia (RM)


    e-mail: info@6ermes.it


     


     


     


    Le librerie che desiderassero distribuire la rivista «Tempo d’analisi» possono contattare l’Editore all’indirizzo info@6ermes.it per informazioni sulle condizioni di vendita.


     


     

  


  
     


    Tempo d’analisi


    Paradigmi junghiani comparati


    [image: 38777.jpg] 


    Oltre un secolo è trascorso dall’inizio della psicoanalisi, che nacque in Freud al crocevia tra medicina neuropsichiatrica, scienze umane e psicologia del profondo. I mercoledì viennesi di Berggasse 19, il filone junghiano, il circolo di Eranos, le controversie della Società Britannica di Psicoanalisi, l’innovativo ritorno a Freud di Lacan restano paradigmi storici tesi alla ricerca d’un linguaggio comune (Winnicott), semi del travaglio presente e vivo in quanti pensano e operano nella cura analitica. Il confronto appare meta di speranza, esercizio di tollerabilità di dissonanze e consonanze, orizzonte di ideazioni, sentimenti e comportamenti.


    Tra immancabili ombre può maturare il riconoscimento dell’oscurità delle forze inconsce, la riconoscenza, sino a sentir pensabile la soglia dell’ignoto. Divenire soggetti responsabili è una realtà psichica che può durare, secondo Erich Neumann, oltre le dittature e le democrazie.
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    Il tempo del corallo


    Antonio Vitolo


    I coralli si accumulano per mantenersi sempre a un livello della superficie a loro adatto.


    The coral emerges when the earth collapses.


    Charles Darwin (1888)1.


    This special issue of the revue «Tempo d’analisi. Paradigmi junghiani comparati» is hopeful a sign of the Jungian legacy: a clinical and theoretical example of deep reflection about the Other. Beyond S. Freud, C.G. Jung points out the importance of “Anima Mundi” as the light in the darkness. Jung focused on the rebirth in the weeks of beginning of the Second World War, 1939. In the essay On the rebirth (C.W. 9,1) he considers the primary role of the 18th Sura of the Qur’an, where al Khidr appears as a symbolic connection between Judaism, Christianity, Islam and an opening to Buddhism. That was a “creatio continua”. T. Izutsu, a wellknown guest and lecturer at Eranos Tagungen, Ascona, translated at first the Qur’an in Japan. The memory of this bridge toward the peace, after Hiroshima and Nagasaki, 1945 — a tragedy for Japan and for all the world — could be a true symbol of the peace for us. A symbol of the “creatio perpetua”, according to Toshihiko Izutsu. Why the coral, remembered in times of global pollution? Charles Darwin wrote that “the coral emerges, while the earth collapses”.


    Antonio Vitolo


    
      
        1 C. Darwin, Sulla struttura e distribuzione dei banchi di corallo e delle isole madreporiche, UTET, Torino 1988 (edizione originale pubblicata nel 1874).

      

    

  


  
     


    Carl Gustav Jung tra Occidente e Oriente


     

  


  
     


    Polythéisme des rêves, besoin de laïcité et de tolérance


    Freud, Jung et Neumann


    Antonio Vitolo


    Sommario: A. Vitolo presenta in Italia l’originale francese (tr. del prof. M. Kerrou) di una conferenza/articolo legati all’invito al Congresso Internazionale di Cartagine, 1995 su “Monothéismes et modernitès”, organizzato da OROC (Dhaoui, Kerrou, Redissi e Fondaz. Naumann), oratori: Arkoun, Bori, Haddad, Yovel. Vitolo indaga la 18a sura del Corano, oggetto di Sul rinascere di C.G. Jung (trad. it. di A. Vitolo, in C.G. Jung, O.C., 9,1). Freud, Jung, Neumann son considerati maestri del dubbio e della tolleranza, nuclei del dialogo interreligioso.


    Summary: the article of A. Vitolo, at first published in french, is the text/lecture of an Int. Congress Carthage about “Monothéismes et modernitès”, 1995. Others Lecturers at Carthage: Arkoun, Bori, Haddad, Yovel, Sibony, Stroumsa. The author explores the 18th Sura of Qur’han (s. C.G. Jung, Über Wiedergeburt, 1939, O.C., 9,1, it. transl. of A. Vitolo). Freud, Jung, Neumann are considered tkinkers of the duty and the tolerance, which are the core of interreligious dialogue.


    Parole chiave: S. Freud; C.G. Jung; E. Neumann; Corano; metapsicologia religiosa; monoteismi; tolleranza; rinascere; simbolo.


    Keywords: S. Freud; C.G. Jung; E. Neumann; Qur’an; religious metapsychology; monothéisms; tolerance; rebirth; symbol.


    Cette contribution porte sur trois thèmes: le polythéisme des rêves, qui métaphoriquement, désigne la nature et l’interprétation des rêves; le besoin de la laïcité, cette tendance du siècle des lumières et de notre siècle — siècle de “l’échange inégal” selon l’expression d’Emmanuel Arghiri — à développer une interprétation commune à deux ou plusieurs individus ou une communauté; la tolérance, cet esprit de “finesse”, qui apparaît toujours imparfait.


    Le polythéisme des rêves n’a rien à voir, a priori, avec les religions. La métaphore témoigne, naturellement, d’une métapsychologie religieuse. Le polythéisme trouve son origine dans la structure d’ensemble de l’inconscient. En effet, la pensée onirique est centrée sur notre capacité d’identification avec des êtres humains, animaux, choses. La tonalité émotive divinise chaque fois des êtres humains, des animaux, des choses, avec un surplus d’identification, nommé “adhésif”. Cette divinisation, par soi-même “polythéiste“, qui est à la racine du transfert et du contre–transfert dans la cure, permet le passage de la pathologie à la normalité.


    J’utilise le terme “ensemble“ selon la première formulation d’un important mathématicien, Georg Cantor (1845–1918)1. dans le cadre scientifique, où chaque part d’un ensemble est vraisemblablement équivalente à tout l’ensemble. C’est-à-dire que chaque part peut être la totalité, si elle est une pluralité consistante, unifiable en une chose.


    A travers la traduction psychologique et psychanalytique de cette formulation, il s’agit de l’identification du rêveur avec les êtres humains, les animaux et les choses à l’intérieur du rêve (S. Freud, C.G. Jung, I. Matte Blanco, L. Grinberg).


    Les termes transfert et contre–transfert, essentiels dans la théorie psychanalytique, indiquent les dynamismes de la projection et de l’introjection des contenus psychiques chez le psychanalyste et les patients. Nous pouvons supposer que la fonction–mémoire du Moi du rêveur fait raconter un rêve avec la nécessaire illusion du Moi. Le Moi n’est pas autosuffisant, il forme un axe avec le Soi, le point de repère de l’Autre.


    La laïcité, selon l’exégèse de plusieurs linguistes, est une fonction qui distingue le peuple, la multitude, les hommes, les profanes. Selon une autre différenciation, les laïcs sont aussi les hébreux au regard des autres, les chrétiens au regard des païens, etc.


    La linguiste et étymologiste Cristina Vallini a établi2. que, d’après le mot grec *λαοσ, le mot allemand *theudos, base du “deutsch” = Volk, “peuple” dérive de *deuten = erklären. Elle explique et montre l’acte du prêtre païen, qui révélait “au peuple” la condition de la victime et rendait publique la volonté du Dieu.


    L’expression latine theudisca lingua est par excellence la langue du peuple, la langue des interprètes, différente de la langue des autres. Bien que les étymologies soient transitoires, le rôle du laïque est sans doute le rôle de la différenciation et, selon le langage de la modernité, de la traduction du sacré dans le temps présent. Par le moyen de la Révélation, nous voyons la liaison entre l’individu–interprète et les autres. Nous pensons que la Révélation fait partie d’un rite grâce à la formation d’une attitude anticipatrice et médiatrice.


    Le champ de la Révélation n’est pas alors, le champ de la pensée magique, mais de la divination, c’est-à-dire de l’attitude anticipatrice de la psyché.


    Le mot tolérance, après la Révolution française (Voltaire, Rousseau…) et après les études de l’Ecole de Francfort (Adorno, Horkheimer, Marcuse…) sur la personnalité autoritaire dans la première moitié du notre siècle, est un mot clef. Il est une invitation à soutenir le conflit et néanmoins il présente le défaut, chaque fois un défaut tragique, de reconnaissance du sacré dans la condition humaine.


    Je voudrais rappeler certaines questions à propos des moments différents et difficiles du changement historique et du conflit tolérance–intolérance à l’intérieur de la psychanalyse: la mort de Freud, juif en exil à Londres, après le refus des pays européens, la tardive reconnaissance de Jung, le caractère d’εποχη destructif du nazisme, l’appel de Jung à la compréhension correcte de l’Afrique à partir de 1920, après le premier voyage en Tunisie, où il a visité Sfax, Sousse, Tozeur, Nefta.


    En tant qu’européen ayant vécu le danger de «going black under the skin», Jung écrivait dans le séminaires sur les rêves:


    Formerly we had religious feelings, but now we are disoriented and nobody really knows what we should believe… In art, for instance, the Negro, who we have always thought was a born slave, is now the most admired artist… In Negro spirituals there is living faith, there is immediafe and touching. Don’t forget that from the Jews, the most despised people of antiquity came the redeemer of Rome. Why should not our redeemer be a Negro? It would be logical and psychological correct» (original English).3.


    Enfin, la conviction d’E. Neumann selon lequel le judaïsme, comme chaque monothéisme, trouve dans la comparaison avec les autres religions du Dieu unique la vraie identité.


    Les quatres passages démontrent que la tolérance même est une coincidentia oppositorum. Bref, la tolérance est un concept qui doit, pour ainsi dire, comprendre selon l’esprit hégélien, le concept contraire4..


    Cette ambivalence apparaît sans doute dans la naissance de la psychologie des profondeurs, qui a ses sources, au delà des origines grecques, sûrement dans la psychiatrie et dans la philosophie du XVIIIème siècle, où nous trouvons deux leitmotiv: l’automatisme psychique et le clivage (Spaltung).


    Le point de départ de J. Charcot, A. Binet, H. Bernheim, P. Janet, S. Freud et C.G. Jung est la théorisation de la cure à partir de la Spaltung. Freud dit que la Spaltung est la conséquence d’un conflit. Les automatismes psychiques, les troubles et les altérations de la conscience sont les preuves de la Spaltung.


    Le premier point de mon hypothèse est donc le suivant: la Spaltung est un index de la modernité, qui se manifeste comme un élément de la cure psychique, représentant de la défense et un moment actif et propulsif; un motif aussi de la culture psychologique du XVIIIème siècle et néanmoins de la philosophie et de l’anthropologie.


    Quel est donc le rapport entre la Spaltung et les religions? Dans la psychanalyse, le clivage surgit avec Freud. Il se rattache à la mélancolie pour un objet perdu. Naturellement, nous devons concevoir l’objet comme une réalité absolument phantasmatique.


    Plus tard, Mélanie Klein a développé la notion de clivage du Moi et des objets, jusqu’à Wilfred Rupert Bion, qui a supposé que le clivage du Moi est une autofragmentation. D’autre part, l’anthropologie aujourd’hui rappelle que l’étude comparative des religions laisse apparaître la figure d’un Dieu distribué5..


    C’est là un exemple de l’idée de la Spaltung, entendue comme une évolution synchronique ou diachronique d’une structure absente et fragmentaire. Je voudrais, comme cela se doit, rappeler seulement à cet égard les travaux de H. Bergson, G. Dumézil, C. Lévi-Strauss, R. Girard… En plus, je voudrais encore supposer que la Spaltung est la condition du passage du monothéisme au polythéisme, passage réversible.


    Un monothéisme apparaît, comme l’a soutenu Raffaele Pettazzoni6., en tant que fonction des cultures supérieures, qui peut anticiper ou suivre le polythéisme. Il reste alors le problème de la fonction supérieure. Freud a non seulement théorisé sur la Spaltung, de l’hystérie à la névrose, mais aussi sur la Spaltung religieuse dans son étude sur L’homme Moïse et la religion monothéiste7..


    A travers le pensée de Freud, naît et se développe la coupure du savoir de l’Occident entre la cure ancienne et la cure moderne. Les études sur le Moïse, vraisemblablement égyptien, portent la tension vers une révolutionnaire réintégration du thème religieux et, bien au delà, vers un bouleversement du thème de la judaïté, thème jamais dénié, comme nous pouvons l’affirmer avec Peter Gay et Yosef Hayim Yerushalmi.


    «Moïse a créé le juïf» écrivait Freud à Stephan Zweig, le 30 septembre 19348.. De même Freud a créé l’interprétation des rêves: un déchiffrement, un mouvement païen, «flectere si nequeo superos, Acheronta movebo», mais aussi une découverte juïve. Après la Traumdeutung, trois petits essais donnent la mesure de la conscience d’un rapport entre la judaïté et la psychanalyse: «l’essai sur les mots archaïques» et l’espace entre les vocales (Über den Gegensinn der Urworte, 1910, et Die Bedeutung der Vokalfolge, 1911, ibidem), l’essai Gross ist die Diana der Epheser (1911), commentaire sur une page de F. Sartiaux (Villes mortes d’Asie mineure, Paris, 1911)9..


    Il s’agit d’une réflexion sur les origines linguistiques égyptiennes et juives et, au regard de la ville d’Ephesos, d’une réflexion sur l’enchaînement des monothéismes. Le thème: Paul, apôtre des Gentils, arrivé à Ephesos. Il fut persécuté par les Juifs et il a fondé une communauté indépendante des Chrétiens dans le lieu de «Artemis Ephesia» (Μεγαλη εστι Αρτεμι Εφεσια). Après Paul, l’église d’Ephesos fut «prise» par Jean, qui parlait très négativement de Paul dans l’Apocalypse. Autres moments très étonnants: l’avènement du dieu, Artimitoros, après Artemis, protecteur du l’accouchement, la conquête islamique de la ville, les apparitions de la Vierge Marie, avec des phénomènes concomitants de télépathie et d’ubiquité.


    On veut bien ici, comme Freud l’a voulu, joindre la mémoire du juif, la passion du psychanalyste pour l’archéologie, l’attention portée à la complexe histoire des monothéismes. Un détail: l’apparition de Marie, première déesse chrétienne. Ici, Freud rappelle aussi l’apparition de la Vierge Marie à une jeune femme allemande, Katharina Emmerich aus Dülmen, à laquelle Marie racontait la disposition du lit et des objets dans sa maison. Tout est vrai en fait! Dans quelques études subtilement censurées par la tradition officielle de la psychanalyse, nous voyons la tension de Freud au niveau religieux. Œdipe est sans doute la métaphore païenne de la fondation. Elle exprime une solution, en deçà de Jésus, Marie et Muhammad, une coexistence avec un intérêt envers Moïse, qui sera plus tard, le vrai trait d’union des différents stades de la théorisation freudienne. C’est, spécifiquement, la Révélation définitive de la judaïté, à la suite du déplacement vers l’Égypte.


    «En faisant de Moïse un Égyptien — écrit Yerushalmi — Freud devient-il moins juif pour autant?». Cela signifie-t-il — comme peuple en état d’illégitimité? Les juifs n’ont jamais prétendu descendre de Moïse et Abraham…


    D’une manière assez révélatrice, la troisième partie s’intitule «Moïse, son peuple et la religion monothéiste», comme pour signifier qu’à partir du moment où Moïse a choisi de faire sien le peuple d’Israël, le lien qui les unissait était indissoluble. Israël était désormais «son peuple» (sein Volk). Je voudrais ajouter ici l’idée de l’acte de fondation d’un monothéisme. «Répétant ceci, en niant que Moïse était un Hébreu, Freud exprime-t-il le désir d’une autre filiation?»


    En effet, Freud n’est ni le premier, ni le dernier, à avoir du mal à saisir comment le monothéisme a pu surgir tout armé chez un ramassis d’anciens esclaves. Si, comme il le pense, le monothéisme n’était pas l’aboutissement d’une lente évolution, alors il a dû venir aux israélites de façon brutale et de l’extérieur ou, pour reprendre ses propres termes, il a dû leur être donné par un «grand étranger»’. En cela, il se trouve curieusement d’accord avec la Bible, à cette seule différence près que, pour celle-ci, le grand étranger n’est autre que Dieu en personne.10.


    La formulation de Yerushalmi s’harmonise avec mon hypothèse sur le monothéisme saisi comme une pensée unique, troublante, étrangère pour l’individu-même qui pense. Il faudrait rappeler que l’identification avec Moïse est la conclusion naturelle d’une vie profondément juive, c’est-à-dire d’une vie de psychanalyste juif. Freud fut membre des principales associations juives, la J. Akadem. Lesehalle, la B’nai B’rith, le Yidisher Visenshaftl. Inst. Yivo, la Keren Ha-yesod, la Kadimah, la He-chalutz, comme nous pouvons lire dans les essais de L. Poliakov, D. Bakan, E. Rubenstein, D. Anzieu et J. Chemouni11..


    Entre 1897 et 1917, Freud tenait vingt et une conférences chez B’nai B’rith: par exemple, avant la publication de la Traumdeutung et après la découverte du code d’Hammurabi. La même importance, à mon avis, réside dans le fait que Freud a commencé le travail psychanalytique à Vienne le 12 avril 1936, le dimanche de Pâques. Lui-même avait évoqué ce lien. Pourtant, l’élaboration du thème de Moïse — pendant la vie — est cohérente avec la conscience de l’identité juive.


    Je suppose que le besoin de laïcité est le motif qui a inspiré Freud dans la composition d’un essai dans l’année 1937, Konstruktionen in der Analyse12.. Cet essai annonce une hypothèse non entièrement neuve, mais forte et définitive, aujourd’hui partagée et utilisée par toutes les psychanalyses, au delà des importantes différences: chaque parole, pensée, phantasme, narration du rêve est une construction. Chaque communication est une métaphore relativement déracinée de son origine imaginaire et réelle. Elle est, pour ainsi dire, une Révélation. Et encore, «chaque construction — écrit Freud à la fin de l’essai — de l’humanité ou de l’individu, doit son pouvoir au contenu de vérité historique qui a survécu au refoulement des époques anciennes et oubliées». Donc, la théorisation de l’attitude constructive de la pensée psychique se révèle étroitement liée à l’élaboration définitive de L’homme Moïse et la religion monothéiste, essai effectivement contemporain.


    Le conflit entre l’individu et le peuple, la fonction prophétique, l’origine violente du sacré se constituent, selon une surprenante similitude, dans le parcours de la pensée proposée par Freud à la conclusion de son œuvre et de sa vie.


    L’apport de Jung à la réflexion psychanalytique sur la métapsychologie religieuse est étroitement lié à la figure de Jésus, bien que d’abord dans l’essai Symbole der Wandlungen, Jung prenait en charge toutes les grandes religions, les principaux rites et mythes de fondation de l’existence humaine. Notamment le thème du sacrifice qui est le symbole vivant marquant le point de vue jungien face au point de vue freudien. Et le sacrifice est le même pour Mithr, que pour Jésus.


    Après le travail d’indépendance au regard de Freud, Jung a traité le sacrifice dans le message de Jésus Christ. Il a parlé du sacrifice volontaire et involontaire. Une telle définition touche d’abord le niveau de la métapsychologie religieuse. Jésus est l’homme–dieu évoquant le polythéisme pour sa double nature, celui qui montre le sacrifice de la part divine puis humaine et celui qui fait surmonter le fils au regard du père. Cette transformation est pour Jung liée à l’avènement d’un temps millénaire, l’αινω, dont Jésus est le représentant, comme poisson (symbole de l’âge des poissons, selon l’astrologie).


    Jésus annonce au moyen de la prophétie les temps futurs. Il porte la transformation de soi-même, de son âge; il accomplit aussi la transformation du Père et de la Mère, accroissant avec sa propre mort l’élan vital et l’énergie du monde.


    Jung, fils d’un pasteur protestant, était imbu de la culture grecque et des sources du polythéisme, mais Jésus reste le symbole vivant et dominant de son œuvre. Jung pense que l’énergie psychique croissante et décroissante peut investir aussi les pulsions religieuses — non liées à la sublimation — et que les images de profondeur, Jésus par excellence, sont les noyaux de l’histoire individuelle et collective.


    En tant que symboles, ces images peuvent naître et mourir. Leur nature est par soi–même anticipatrice. Chaque image religieuse est source de lutte intérieure et de lacération, parce qu’elle comporte un contact très fort avec le clivage. En autres termes, les images de chaque monothéisme sont les fondations et les tournures de la chaîne temporelle. Sous cet aspect, Jésus est aussi porteur de la psychose, que nous pouvons considérer ici comme coexistence troublante des opposés, vie et mort, père et fils, masculin et féminin13..


    En définitive, une probable résolution du symbole — Jésus en tant que fils du Père — et donc une invraisemblable préfiguration de l’accomplissement du christianisme est, selon Jung, l’élaboration du dogme de l’Assomption de la Vierge Marie, énoncé par Pie XII, en 1950, dont Jung souligne l’importance au regard de l’évolution du féminin.


    Le développement du monothéisme chrétien dans la perspective jungienne réfère, au fond, au principe du clivage et aboutit à l’émerger du féminin, réintégration du père, et du masculin, grâce au fils. Telle réintégration n’est pas, pour Jung, la fin des temps. Elle est plutôt maturation entre un cycle et un autre. Ce point de vue révèle un parallélisme entre la psychologie, l’histoire des religions et la physique. La naissance et la mort des symboles, la distribution des images sacrées dans le temps et l’espace, la centralité d’une image–figure hautement conflictuelle, la désintégration et la réintégration des opposés: tous les motifs sont suffisamment reconnaissables. Disparaît, donc, l’approche métaphorique de Freud, qui avait à son bout la lutte contre le Père sans une visible participation du féminin. Attenante à la dimension symbolique et au niveau historique des symboles religieux (une trahison du symbole, selon Jacques Lacan).


    Jung compare le Christ et le Soi. Image de Dieu, le Christ évoque le défaut humain. Défaut de totalité, défaut d’intégration avec le Féminin, dont Jung, comme nous avons déjà rappelé, pointe le retour sous la forme du dogme cinquante années avant la fin du siècle.


    Dans ses grandes lignes, le discours de Jung est un effort laïc vers l’interprétation psychique du monothéisme chrétien, basée sur une rigoureuse mémoire du gnosticisme — une première laïcisation de la religion. Irénée, gnostique, in Adversus haereses, avait soutenu que le Christ, comme logos, a projeté l’être de la Mère au dehors du Pleroma: une exclusion de la connaissance. Ici la Mère était dans l’Ombre, le vide. Donc, la création était dans ce cas l’origine et la chute du féminin.


    Il reste donc à souligner le rôle du prophétisme, dont le point de vue jungien confirme aussi la centralité et le valeur psychique. Jésus prophète est porteur d’une transformation, représentant le rôle de gardien du potentiel. Il annonce, il épaissit, c’est-à-dire, il traduit le temps dans les temps.


    Le caractère transformatif est étudié par Jung d’abord à travers la pensée juive, dont le meilleur exemple est la théorie kabbalistique selon Isaac Luria: la création fut un moment de puissance lumineuse, qui était intolérable. D’où la rupture des vases et le Sephirot et Kelipoth; et ensuite, comme nous allons le montrer, une transformation dans le Coran. Plus tard, la transformation apparaît au fond, une réintégration, (αποκαταστασι), un dépassement du clivage. Elle devient au delà du noyau œdipien et du judaïsme, une creatio continua, un motif fondamental du ‘irfan (‘Ayn al-Qudat al-Hamadani, Ibn ‘Arabi). La création devient donc réduction à l’Un, (Allah–Akbar), l’absolu qui peut se réfléchir dans plusieurs choses. Telle concordance et telle méthode de recherche d’une concordance, nous pouvons la confirmer grâce à l’œuvre de Toshiiko lzutsu qui, parlait plusieurs fois dans les Eranos Tagungen, in Ascona, Switzerland, près de la Fondation d’inspiration jungienne fondé par Mme Olga Fröbe Kapteyn et dirigé après la mort de Mme Fröbe Kapteyn, par Adolf Portmann et Rudolf Ritsema. Ici il faudrait mentionner le livre de T. Izutsu, Unicité de l’existence et création perpétuelle en mystique islamique. A mon avis, Izutsu à bien indiqué, à travers cette exploration de la mystique islamique, le dépassement jungien du thème œdipien chez Freud14..


    Jung s’approche de l’Orient et de l’islam surtout après l’année 1928, quand il reçoit un important cadeau de l’indianiste Richard Wilhelm, le livre Das Geheimnis der goldenen Blute15..


    Si l’islam, comme Mohammed Arkoun16. l’a justement soutenu, est pour l’Occident une ouverture envers l’Orient d’abord marqué par l’Occident, il faudrait réfléchir soit sur la recherche, soit sur les rêves de Jung.


    Après un premier rêve lié au premier voyage en Tunisie, Jung raconte un deuxième rêve sur l’islam17. et, pour ainsi dire, sur les monothéismes. Le rêve est antérieur à la Réponse à Job. Il rendait visite à son père depuis longtemps décédé. Le père lisait une page du Pentateuque (Ancien Testament), dans une Bible de Merian, reliée avec la peau des poissons. Signalons qu’un collègue psychiatre de Jung et son fils — aussi psychiatre — n’ont pas compris cette scène.


    Enfin, Jung allait dans une grande salle, le Diwan i-kaas, telle que Jung l’avait vu près du sultan Akbar à Fatepuhr Sikri. Au delà du débat, et du grand conseil du sultan, avec les philosophes, Jung voyait à l’arrière du sultan, la figure d’Urie, le général trahi par le roi David. Le père s’inclinait, Jung incomplètement. Son front ne touchait pas le sol, c’est une question d’un millimètre…


    Voici l’interprétation de Jung lui-même: il s’agissait de la liberté de l’homme. Plus haut que Akbar habite Urie. Peut-être Bouddha. Nous rappelons ici que Jung fut touché par le bouddhisme.


    Jung avait publié en 1940, dans les «Eranos Jahrbücher», un important essai sur la renaissance: Über Wiedergeburt18.. Il s’agit de la transcription des deux conférences données à Ascona pour la Fondation Eranos. Il examina la sourate 18 du Coran, nommée la Caverne (Al-Kahf) (110 versets, soixante–neuvième de l’ordre chronologique). Elle tire son titre du verset 9:


    Penses-tu que les Compagnons de la Caverne,


    ceux d’Ar-Raqim,


    font merveille en nos Signes?19.


    Ar-Raqim est le nom d’un lieu indéterminé ou le titre d’un manuscrit inconnu, peut-être le nom du chien ou de la caverne. Nous voyons ici la permanence du symbole grec de la caverne (Platon), une incubation de la connaissance, une fusion de la tradition chrétienne et islamique des Sept Dormants, le rappel du Du-I-Qarnain, mais surtout l’affirmation de l’Unicité d’Allah. Selon Jung, les sept dormants expriment le développement de la persona lité humaine (trois est un nombre de passage vers quatre, sept vers huit, donc de l’incomplétude à la complétude). Les nombres sont, en définitive, le terme de la transformation, l’accomplissement de l’Un.


    Concernant cette sourate, Jean Lambert a souligné récemment la fécondité d’une approche anthropologique, ouverte aux trois monothéismes. Il a rappelé les études de Dumézil sur les trois fonctions, montrant la coexistence des grandes monothéismes à travers les récits dans la sourate.


    Selon Jung, la caverne et Du-I-Qarnain sont les symboles d’un processus religieux et psychique: la caverne est l’incubation d’un choix, lieu où se passe l’élaboration de l’inconscient vers la connaissance, Dul-qarnain (Alexandre Bicorne) est le héros, l’homme politique (fonction de premier degré, mithraienne, lumière souveraine, et peut-être «varunienne», la deuxième fonction, basée sur la violence et le pouvoir, comme l’affirme George Dumézil20.).


    Jung traite de la légende des Sept dormants d’Ephèse, des jeunes chrétiens persécutés pour leur foi par l’empereur Decius (249–251 après J.C.), qui trouvent dans la caverne le prolongement de la vie, et donc une vraie renaissance. Le Centre du récit est pour Jung le dialogue entre Moïse et son garçon Josua ben Nun. Alors, nous voyons trois épreuves paradoxales, qui laissent comprendre le nouveau rôle de Moïse, comme deuxième héros.


    D’abord, la prohibition pour Moïse de poser des questions à Josua ben Nun. L’interdiction du mot signifie le triomphe de l’action. La première épreuve: Josua coule le navire à bonne fin, dit–il, selon une singulière et profonde interprétation. Plus tard, il tue un jeune sans motif apparent. Le troisième événement: le redressement d’un mur croulant. Une cause cachée: on doit éviter un mauvais roi, on peut tuer un jeune incroyant et ennemi des parents. Le renforcement du mur, qui cache un trésor, évoque Gog et Magog. Donc, Moïse, homme de la «question» et du prophétisme, s’oppose au jeune, son Ombre, parce qu’il est inférieur. Son servant est Josua ben Nun. Ben signifie “fils”. Nun est le nom d’un poisson. Et l’évanouissement du poisson est un moment fondamental du rapport avec l’inconscient. Le poisson a disparu: mais apparaît al-khidhr (l’homme Vert ou le Verdoyant). Selon Jung, al-khidhr est le nouveau aspect, le Soi qui se renouvelle. Alors la caverne est un bon contenant du processus de renouvellement, dont Moïse est seulement une part, qui doit être subalterne. Dans l’union des deux mères, lieu archétypique de la renaissance, la vérité ancienne laisse l’espace à neuf héros, qui peut faire violence (Al-khidhr et Alexandre, Gog et Magog).


    Pour Jung, dans le récit des deux amis, Al-khidhr et Du-I-Qarnain, Moïse doit encore une fois représenter la transformation à travers un autre symbole du Soi, le mur opposé aux forces destructives. Al-khidhr est semblable à Moïse l’Egyptien. La transformation fait naître un nouveau horizon, lié à l’attitude prophétique, médiatrice entre le bien et le mal. L’Unique est le dieu capable de s’opposer au peuple.


    Dans le schéma de lecture proposé par Jung, nous pouvons reconnaître l’idée de creatio continua — déjà mentionnée.


    En définitive, l’enchaînement des monothéismes est fondé à l’intérieur du savoir psychanalytique, savoir par excellence ouvert sur la modernité. Ayant choisi de montrer les faits dans le développement de la théorie psychanalytique, il faudrait ici affirmer que l’effort de Jung se traduit en un passage psychique et herméneutique, qui montre avant tout l’importance des religions.
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